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BULLETIN HEBDOMADAIRE 
Dans quelques semaines, le Parlement 

français aura à s'occuper du projet ma- 
çonnique, élaboré par le F.'. Brisson et 
approuve par le ministère Waldeck-Rous- 
seau, contre les Congrégations religieuses. 

Les Congrégations ont toujours été la 
bote noire de la Franc-Maçonnerie. 

Depuis la Réforme, en effet, la Révolu- 
tion a constaté avec raison que la puis- 
sance de l'Eglise catholique résidait dans 
les associations d'hommes et de femmes. 
C'est là qu'au point de vue philosophique, 
historique et social môme, sont redres- 
sées toutes les erreurs répandues en si 
grand nombre par les Ecole* révolution- 
naires. 

Le clergé séculier n'est pas redouté au 
même degré, parce que la Révolution a 
plus facilement prise sur lui au moyen du 
budget et de l'administration civile.. 

Les Congrégations, au contraire, ont 
plus d'indépendance; elles t'ont pas à 
craindre d'être poursuivies "sous pré- 
texte d'abus devant un Conseil 'd'Etat 
composé en grande partie de Francs- 
Maçons. 

Aussi, lorsqu'un prétendu savant pro-, 
page une doctrine ou uii système phi*** 
sophique ou scientifique contraire a 
Vérité, cette doctriM et ce système - 

- t .ntûc    lûiirc leurs sitôt étudiés sous toutes 
r*vmrwg rowiua rflRgiftqacJi ■ - 

Des spécialistes éminents tournent et 
retournent notre auteur, et bientôt il ne 
reste plus rien dé la doctrine et du sys- 
tème. 

C'est ce qui s'est passé pour le F. •. Vol- 
taire, que l'Université elle-même a été 
obligé d'abandonner, vu le trop grand 
nombre d'erreurs historiques et scienti- 
fiques relevées dans ses œuvres. Per- 
sonne, en effet, ne prend plus au sérieux 
les ouvrages de Voltaire. Un professeur 
de l'Université a môme eu "l'audace de 
critiquer le style du grand homme, et 
de relever dans la tragédie de Zaïre des 
fautes innombrables de prosodie et de 
versification!.., 

Les Congrégations ont contribué dans 
une large mesure à briser l'idole révolu- 
tionnaire. 

Le même fait s'est produit au sujet de 
la thèse de Darwin sur le transformisme. 
Grâce aux publications des Congréga- 
tions, le tinge anthropomorphe d'Haeckel 
et le fameux Pilhecanthropus ereetus, que 
l'on donnait à l'humanité comme ancêtre 
sont tombés sous les critiques des reli- 
gieux. 

Seuls, quelques retardaires, de moins 
en moins nombreux, continuent à pré- 
tendre que l'humanité a eu pour berceau 
un cocotier et le singe pour ancêtre. 

On comprend que la Révolution re- 
doute des adversaires aussi dangereux; 
d'autant plus que l'association d'hommes 
n'ayant aucune ambition personnelle, 
n'ayant qu'un souci, celui de travailler 
pour la Vérité, constitue une puissance 
morale contre laquelle les pouvoirs se 
brisent tous tôt ou tard. 

La Révolution ne possède qu'une arme 
pour lutter contre les Congrégations re- 
ligieuses, c'est le journal qui a plus facile- 
ment accès dans la foule que le livre ou 
la revue. 

Par le moyen du journal, l'erreur et la 
calomnie sont aisées à répandre; mais, 
le journal qui propage l'erreur ne peut 
avoir longtemps chance de succès, car il 
motive les réponses et les répliques, et 
la Vérité finit toujours par triompher. 

Aujourd'hui, la (Franc-Maçonnerie vou- 
drait reprendre le régime de persécu- 
tions de 1845 et de 1879-81. De là, le 
projet Brisson-Waldeck-Rousseau. 

Partant de ce principe que l'on ne peut 
rien faire sans argent, le Grand-Orient et 
le ministère se sont dit: « Pour avoir rai- 
son des Congrégations, attaquons-les à 
la caisse!» On espère ainsi mettre les reli- 
gieux dans l'impossibilité de se défendre 
et dans l'obligation de se dissoudre. 

Il est possible que, dans une associa- 
tion laïque où chaque individualité cher- 
che dans le groupement un moyen de 
percer ou de «e produire, la persécution 

puisse avoir un effet. Mais, il n'en est pas 
de môme dans les Congrégations où 1 in- 
dividualité des religieux disparaît, et où 
le lien qui unit les membres est exclusi- 
vement moral. On arriverait mf'me.comme 
l'ont demandé certains sectaires de la 
Maçonnerie à interdire le costume du re- 
ligieux que ce lien n'en existerait pas 
moins, et que les Congrégations de- 
viendraient d'autant plus redoutables 
pour la Révolution, qu'elles agiraient à 
l'insu des pouvoirs publics. Le silence et 
le secret ne sont-ils pas une des forces 
sociales les plus grandes? Le silence et 
le secret ne sont-ils pas pour la Franc- 
Maçonnerie elle-même la seule cause 
de sa puissance actuelle? 

L'agitation, que les sectaires vont es- 
sayer de produire dans notre pays autour 
des Congrégations, n'a donc rien qui 
puisse nous émouvoir. Nous savons 
d'avance quel en sera le résultat. 

Le F.1. Brisson tonitruera; d'autres 
bonshommes des Loges rééditeront les 

Vcalembredaines de Paul Bert sur la mo- 
rale des jésuites; on publiera des opus- 
cules, où sous prétexte de citations, on 
produira des textes incompris ou systé- 
matiquement détournés de leur sens; tout 
Cela pour essayer de passionner le public 
oui, entre nous, s'intéresse beaucoup plus 
de la question des boissons et de l'élé- 
vation des droits d'octroi, que de la ques- 
tion de savoir si les Congrégations sont 
dangereuses ou non. 

La seule chose déplorable, à notre avis, 
c'est que, en attaquant les religieux en ce 
moment, la Franc-Maçonnerie va entraî- 
ner la France à commettre une faute poli- 
tique des plus graves. 

Jusqu'à présentée Vatican avait soutenu 
de toutes ses forces l'influence française 
éh Orient et dans l'Extrême-Orient. En 
présence de la campagne entreprise 
contre les religieux, le Pape Léon XIII a 
protesté dans une lettre écrite au cardi- 
nal Richard, et il a laissé entendre qu'il 
chercherait un appui autre part. 

Or, onsaitque l'Empereur d'Allemagne 
s'efforce depuis longtemps de gagner les 
sympathies du Vatican, et il est à crain- 
dre pour la France que notre influence 
en Asie passe entre les mains de l'Alle- 
magne. 

Il ressort de tous ces faits que notre 
pays est sacrifié. Il semble qu'un mauvais 
génie s'applique à nous détruire, à nous 
ruiner, à nous déconsidérer. C'est un 
système que nous ne saurions trop signa- 
ler à nos lecteurs. 

La France est condamnée, irrémédia- 
blement condamnée,si tous les citoyens 
honnêtes ne consentent à ouvrir les yeux. 

Dans la mesure de nos moyens, nous 
nous efforcerons de montrer le danger; 
nous montrerons chaque semaine, aussi 
longtemps qu'il le faudra, la cause véri- 
table du mal dont nous souffrons, et, 
notre conclusion sera toujours la même: 
i La Franc-Maçonnerie,voilà l'ennemie! » 

Et nous espérons que, bientôt, ce cri 
sera celui de tous les Français. 

INFORMATIONS 
POLITIQUES 

...   |   i ■ i 

L'affaire Cuignet 
Le Conseil d'enquête devant lequel a été traduit 

le commandant Cuignet a déclaré par quatre voix 
contre une, que le Commandant n'avait pas com- 
mis de faute grave contre la discipline. 

Ce verdict a rencontré dans l'armée et dans la 
population civile une approbation presque unanime 
en revanche, il n'a pas étédu goût du Gouvernement. 

Le mécontentement duF.-. André s'est manifesté 
aussitôt. Malgré le verdict du conseil d'enquête, le 
Ministre de la guerre a retenu le commandant 
Cuignet prisonnier, le gratifiant de 60 joursd'arrêts 
de forteresse. 

Pourquoi t Le F.'. André ne se donne même pas 
la peine de le dire. Le Grand Orient a intimé l'ordre 
à cet étrange ministre de ne pas laisser sortir Cui- 
gnet du Mont-Valérien ; le F.-. André n'avait qu'à 
obéir. 

On annonce une interpellation à ce sujet, l'inter- 
nement du commandant Cuignet étant absolument 
illégal et constituant un déni de justice. Mais il en 
sera de cette interpellation comme de toutes celles 
qui gênent la F.'. M.'., et la majorité prononcera le 
renvoi à un mois. 

L'intérêt de la Franc-Maçonnerie est, comme 
nous l'avons dit déjà, d'empêcher à tout prix le 
commandant Cuignet de s'expliquer sur le télé- 
gramme Pannizardi. On sait que le Ministre Del- 
cassé est accuséparCuignet d'avoir fait un décalque 
faux avant motivé le < fait nouveau » sur lequel les 
Dreyfusards se sont appuyés pour ouvrir une nou- 
velle affaire Dreyfus devant le Conseil de guerre 
de Rennes. 

On pensait que, pour'faire tomber d'elle même 
l'accusation du Commandant Cuignet contre Delr- 

cassé, le Gouvernement aurait publié purement et 
simplement l'original du télégramme Pannizardi. 

Mais, le Ministère a fait répondre par la presse 
officieuse, entre autre par le Temps, que cette 
pièce avait été détruite six mois après l'expédition. 
Or, la chose est impossible. L'instruction T parle en 
effet, à sa page 143, art. 117: . B. Les originaires 
des dépêches officielles, classées par jour, sont 
enliassés par mois et conservés indéfiniment. > 

Comme l'attaché militaire de l'Ambassade d'Italie 
était un agent diplomatique, sa dépêche au Comte 
de Tonielli était donc de celles dont l'original de- 
vait être conservée indéfinitivement. 

On comprend l'embarras du Gouvernement. La 
dépêche existe, mais il ne veut pas la montrer. Il le 
vaudra cependant, car Cuignet ne restera pas tou- 
jours au Mont-Valérien ; et si on use de tous les 
moyens pour l'empêcher de parler, d'autres parle- 
font pour lui. 

La Franc Maçonnerie voudrait parer le coup qui 
va lui être porté incessamment. Aussi, les journaux 
Dreyfusards commencent-ils à dénoncer un « com- 
pot militaire I > qui, cettefois mettrait la République 
en danger. 

La Petite République dit même qu'une loi s'impose 
permettant de purger «la haute armée des éléments 
pernicieux qui en font le plus dangereux ennemi de 
la République. > Quant au Siècle, il affirme i qu'il 
y a un complot militaire qui n'attendait que l'am- 
nistie pour entrer en scène. > Tout cela pour empê- 
cher Cuignet d'ouvrir la bouche. 

Il est bruit également de changer complètement 
la garnison de Paris et d'amener dans la capitale, 
des régiments dont on serait sûr des colonels. 

Mais le F.-. André qui, récemment àJBeaune, a 
déclaré qu'il ne sortirait du ministère < que les pieds 
devant, » va avoir & lutter contre un homme 
muet actuellement, mais qui ne tardera pas 6 
entrer en scène, le général Bragère, le Généralis- 
sime nommé par les Dreyfusards eux-mêmes, et 
qui, depuis un certain temps, a eu une attitude in- 
quiétante pour ses anciens patrons. 

Brugère est ambitieux. Gare aux surprises I 
U est possible qu'une fois de plus, la Franc-Ma- 

çonnerie ait couvé le César de demain. 
Sn tous cas, si ce n'est pas Brugêre qui décroche 

la timbale, ce sera un homme du même genre et 
du même tempérament. 

^ notre avis,.le Gouvernement se trouve dxns 
une impasse; il ne peut en sortir que par un coup 
de force. 

Barthou contre Waldeck-Rousseau 

Depuis plusieurs mois, on pressentait dans les 
groupes politiques de la Chambre une sorte d'hos- 
tilité contre le ministère Waldeck-Rousseau. 

L'opposition se manifestait surtout dans le milieu 
des jeunes de la majorité. 

Les Barthou, les Poincaré, le Président de la 
Chambre lui-même, M. Deschanel, conspiraient 
pour ainsi dire contre le Gouvernement, dont ils 
blâmaient les tendances trop avancées au point de 
vue socialiste. Déjà, vers la fin des vacances der- 
nières, quelques jours après le discours de M. Wal- 
deck-Rousseau à Toulouse, M. Barthou avait net- 
tement déclaré devant ses électeurs, qu'il ne sui- 
vrait pas le Cabinet, si celui-ci s'engageait dans la 
voie que semblait indiquer le langage tenu par le 
Président du Conseil. i 

L'expérience qu'on vient de faire dans la session 
d'automne, n'a pas modifié les sentiments de l'an- 
cien ministre de l'intérieur du Cabinet Méline : au 
contraire. Il vient d'adresser à la Nouvelle Revue 
une.lettre politique qui est un véritable réquisitoire 
contre le cabinet actuel. 

On a remarqué surtout, dans cette lettre, la façon 
dont s'exprime M. Barthou sur les conséquences 
fatales de la faiblesse du Gouvernement à l'égard 
du collectivisme, faiblesse qui va jusqu'à la com- 
plicité par la liberté que M. Waldeck-Rousseau 
laisse à M. Millerand de faire, au pouvoir, les affai- 
res du socialisme révolutionnaire. 

L'auteur de la lettre demande, en terminant, < s'il 
taudra que, pour s'arracher à leur silence et à leur 
inaction et pour conjurer les dangers que les idées 
socialistes font courir à l'ordre social et à l'industrie 
nationale, les hommes politiques les plus autorisés 
se sentent menacés, eux et leurs partis, dans leur 
quiétude personnelle et dans leur situation élec- 
torale. > 

Pour réagir contre la politique néfaste du minis- 
tère, M. Barthou fait appel à l'action, à la k véritable 
s action républicaine, i non pas contre l'armée et 
contre la patrie, comme la comprennent les sectai- 
res de la révolution cosmopolite, mais pour la 
France et pour la République. 

Parlant de ces < hommes politiques autorisés t 
qu'il ne nomme pas, mais qu'il désigne clairement, 
M. Barthou s'exprime ainsi: < Voudront-ils, entre 
la réaction plus ou moins déguisée et le commu- 
nisme plus ou moins révolutionnaire, préparer l'ac- 
tion commune, dans l'union du grand parti répu- 
blicain t II est temps encore, mais il n'estque temps.» 

L'appel est direct. Les républicains auxquels M. 
Barthou s'adresse l'entendront-ils,, et lui-même, 
après avoir parlé et avoir écrit, est-il prêt à agir t 

Nous le verrous à la rentrée. 

—0— 
Les événements de Chine 

On annonce officiellement l'ouverture des négo- 
cia tionsdes Puissances Européennes avec le Tsung- 
Li-Yamen. 

Li-Hung-Chang et le prince Ching n'ont pas 
l'intention de revenir sur ce qui a été concédé par 
leur gouvernement, mais seulement de demander 
des explications sur la portée de différents articles 
auxquels Kouang-Su a adhéré en bloc, de réclamer 
des atténuations destinées à sauvegarder le pres- 
tige impérial, et à y consentir, les puissances ont 
autant d'intérêt que l'empereur lui-même. C'est 
ainsi qu'ils demanderont si on ne se contenterait 
pas du démantèlement des forts de Takou,' au lieu 

V At}M 

de leur destruction, la Chine devant s'engager à ne 
pas les réparer d'ici un certain nombre d'années. 
C'est ainsi qu'ils exprimerontledêsir de voir limiter 
l'importance des gardes militaires des légations et 
insisteront pour qu'on les concentre dans un seul 
endroit, au lieu de les disséminer dans la capitale. 
Enfin, ils proposeront qu'on cesse d'envoyer des 
expéditions à l'intérieur, maintenant que la cour 
impériale a accepté les conditions qu'on lui a 
posées et qu'on autorise la réouverture immédiate 
des yamens civils de Pékin. 

Ces demandes ont paru raisonnables et seront, 
dit-on, appuyées par les Etats-Unis, le Japon, la 
Russie et peut être par la France. 

Il ne resterait plus eh suspens que la question 
de l'indemnité et des garanties à donner en paye- 
ment de celle-ci. 

Il est à présumer que les exigences de la première 
heure seront moins dures. L'Europe veut en finir ; 
elle s'est jetée dans un guêpier d'où elle cherche à 
se tirer le plus honorablement possible. 

La rivalité des puissances a été une cause de 
faiblesse, dont les opérations militaires se sont 
ressenties. En somme 1 a campagne de Chine a 
échoué. 

Espérons que la retraite de l'Europe ne provo- 
quera pas dans l'avenirun retour offensif des Chi- 
nois, et que nous n'aurons pas de nouveaux massa- 
cres à déplorer. 

Cette guerre, selon nous, a été une faute politi- 
des plus graves, car elle aura donné à la formidable 
puissance Chinoise, la pensée de s'organiser au 
point de vue militaire. 

Jusqu'à 1860, le Chinois considérait le guerrier 
comme un homme funeste; il se bornait à faire de 
de l'agriculture etdu commerce: la religion do Con- 
fucius l'encourageait même à ne s'occuper que de 
choses utiles, véritablement profitables. L'Europe 
est venue coup sur coup lui suggérer d'autres pen- 
sées; elle lui a appris ce qu'était la gloire des ar- 
mes. Le temps viendra bientôt ou le peuple Chinois 
s'armera à son tour et, comme le fait s'est produit 
si souvent depuis les temps historiques, il lui naî- 
tra un nouveau Gengis-Khan, ou nn nouveau Ta- 
merlan qui groupera les innombrables individualités 
de la Chine et lancera ses hordes sur l'Europe. 

Courrier Parlementaire 

Si les électeurs avaient pu voir leurs élus dans 
derniers jours de Décembre, ils auraient pris assu- 
rément ces malheureux en pitié, 

Il s'agissait pour le Gouvernement d'enlever le 
budget à la baïonnette ; il fallait être prêt pour le 
1" Janvier. La loi du ministre Caillaux sur les 
boissons hygiéniques avait rendu la formalité 
nécessaire. 

Le bureau de la Chambre a donc du multiplier les 
séances ; séance le matin, séance l'après-midi, 
séance le soir jusqu'à une heure avancée de la nuit. 

Les ministres sont restés indifférents des forçats 
parlementaires qui, pendant toute une semaine ont 
vu défiler sous leurs yeux les chapitres des diffé- 
rents budgets et qui ont dû après choque lecture 
lever la main pour régulariser le vote. 

Certains députés avaient le bras ankilosé. Quelle 
que soit la force d'un homme, il y a des limites qu'il 
ne peut franchir. 

Mais, les ministres n'ont pas d'entrailles et ils 
sont restés sourds aux plaintes et aux gémisse- 
ments des députés. 

Evidemment, si les Chambres avaient été réunies 
comme de l'ordinaire, dans la première quinzaine 
d'octobre, le Gouvernement n'en aurait pas été 
réduit à faire faire aux députés un métier de galé- 
riens, en les asteignant aux travaux forcés. 

La République a fait le tableau de la tâche impo- 
sée aux députés la semaine dernière. 

Le matin, la besogne a commencé pour eux dès 
9 heures ; on ne les a pas laissé aller déjeuner 
avant qu'ils aient adopté un certain nombre de 
chapitres. 

On ne leur demandait pas de les discuter, au 
contraire ; on leur demandait seulement de les voter 
et on ne leur permettait d'aller manger et boire, que 
si le ministre des finances avait son compte. 

Comme ils se regimbaient; pour les punir, on ne 
les a lâchés qu'à 1 heure moins 10. 

A trois heures, on les attelait de nouveau à la 
besogne et on leur faisait tourner la meule légis- 
lative jusqu'à sept heures du seir. 

Pour les contraindre à l'accomplissement de ce 
labeur écrasant, le journal de M. Méline dit que le 
ministère a employé le système en usage dans 
l'Inde, pour domestiqueo des éléphants sauvages, 
et les obliger à travailler. Car les éléphants sont 
dit notre confrère, comme les députés : ils ont tout 
d'abord le sentiment do leur indépendance ; il y en 
a même beaucoup qui ne le perdent jamais. Ces 
derniers — nous parlons des éléphants — on les 
encadre chacun, entre deux éléphants bien dressés 
qui sont chargés de conduire nu chantier le cama- 
rade indocile, et s'il fait mine de vouloir se dérober, 
une pression simultanée du colosse de droite et du 
colosse de gauche le maintient dans le sentier du 
devoir. 

Le Gouvernement a agi absolument de la même 
façon avec 1* minorité opposante ; il l'a encadrée et 
écrasée sons les masses épaisses de ses majori- 
tards, et il a obtenu ainsi, bon gré malgré, U quan- 
tité de chapitres du budget dont il avait besoin 
chaque jour. 

Mais, les majoritards eux-mêmes commençaient 
à avoir assez de ce métier-la, car s'ils ont le plaisir 

de tyranniser leurs collègues de la minorité, ils ont 
l'ennui d'être traité comme des nègres par M. Wal- 
deck-Rousseau et les commandeurs sous ses 
ordres. • 

Pour tout le monde, il était temps que cela finit ; 
pour M. Waldeck-Roussaau lui-même qui a fait 
suer sang et eau à tout son personnel, depuis deux 
mois, afin de faire éclore, disait-il, cette belle fleur 
d'apaisement qu'il promettait au pays et qui n'a 
récolté jusqu'ici que des camouflets dont l'accablent 
tous ses protégés d'autrefois : Zola, le romancier 
en non-activité, Picquart, l'officier en réforme et 
Dreyfus, l'espion en retrait d'emploi. 

L'ALCOOLISME 
xv 

L'alcool et l'alimentation 
/Sutfe; 

Nous avons montré que l'alcool est inutile et 
nuisible, car ce n'est ni un aliment, ni un apéritif, 
ni un digestif, qu'en aucun cas il ne nourrit, que la 
chaleur qu'il produit, il la fabrique en réalité aux 
dépens du corps dont il trouble le fonctionnement 
normal et qu'enfin celte chaleur disparaît trop rapi- 
dement pour produire un effet bienfaisant. 

Mais cette démonstration s'applique à l'alcool 
pur, ou plutôt mélangé d'eau, ainsi qu'on le ren- 
contre dans l'eau-de-vie ou le genièvre. Doit-on 
l'étendre aussi aux liqueurs et aux boissons fela- 
mentées T Par suite doit-onadmettreque les liqueurs 
sucrées, le vin, le cidre et la bière sont également 
inutiles et nuisibles, ou peut-on, avec le public, leur 
reconnaître des propriétés nutritives et toniques? 

Examinons de suite la question de la nocuité de 
ces boissons diverses. 

Il va sans dire que toutes les boissons qui ren- 
ferment de l'alcool, peuvent par le fait même être 
nuisibles, puisque ce produit amène toujours les 
mêmes troubles physiologiques et agit toujours sur 
l'organisme entier de la même façon, quelque soit 
le véhicule liquide dans lequel il se trouve; mais 
nous devons ajouter pourtant qûé W'Wéclïbhlp%s 
ou moins grande modifie la rapidité et l'intensité de 
son action de sorte que le résultat final varie beau- 
coup suivant la boisson alcoolique consommée. 

Il est clair que l'absorption d'un verre de char- 
treuse, renfermant jusqu'à 60 pour 100 d'alcool, 
aura bien plus d'inconvénient que celle d'un verre 
de genièvre à 20 pour 100 comme en débitent bien 
des cabaretiers; que l'usage des liqueurs renfer- 
mant une moyenne de30 à 40 pour 100 d'alcool est 
plus dangereuse que celle du vin ordinaire (Bor- 
deaux ou Bourgogne) titrant 7 à 12 pour 100, et que 
ce vin lui-même amènera des troubles physiolo- 
giques plus grands que ceux déterminés par la 
bière qu'elle soit dosée à 1 pour 100 d'alcool comme 
la petite bière, à 4 pour 100 comme les bières fortes 
de notre pays, ou même à 8 pour 100 comme les 
bières de Brunswick et d'Angleterre. 

L'action de l'alcool sur l'estomac sera d'autant 
moins marquée sans doute que sa dilection dans 
la boisson consommée sera plus grande, mais son 
action sur l'organisme, tout en se produisant moins 
vite, sera toujours la même à peu de chose près à 
égalité d'alcool consommé. Que vous consommiez 
dans une journée nn litre de bière à 4 •/., ou deux 
tiers de bouteilles de Bordeaux à 10 pour cent, ou 
six petits verres à 30 pour cent, vous aurez tou- 
jours absorbé vos quarante grammes d'alcool et 
imposé à l'organisme la surcharge de travail cor- 
respondant 6 la consommation de cette dose. 

Nous dirons même que le consommateur 'devin 
et de bière est plus exposé à se nuire que le Buveur 
vulgaire, parce qu'il n'a pas et ne peut avoir cons- 
cience du danger qu'il court. Prenant chaque jour 
au repas la même ration, il ne s'aperçoit pas aussi 
bien des troubles que l'alcool produit, parce que 
ces troubles ne sont pas aigus et ne se manifestent 
pas d'une manière immédiate et biennette; ils'abuse 
donc plus facilement sur les inconvénients que 
peuvent présenter ses boissons ordinaires et en 
accroît parfois l'usage d'une manière imprudente, 
tout en ayant l'absolue conviction qu'il ne boit pas 
et que les troubles constatés tiennent à une tout 
autre cause qu'à l'alcoolisme insidieux. 

Il y a quelques années, nousétions appelé auprès 
d'un vieillard que nous connaissions: comptable 
très estimé de son patron, homme d'une régularité 
de vie exemplaire, ne fréquentant jamais les cafés, 
et sûrement incapable de faire le moindre excès 
de boisson, il était très aflecté — et sa famille aussi 
— d'un tremblement de plus en plus marqué qui 
lui rendait déjà difficile l'usage des mains et le fai- 
sait écrire d'une manière presque illisible. 

La première idée qui nous vint à l'esprit, c'est 
qu'il s'agissait d'un cas de tremblement sénile, 
affection relativement fréquente à l'âge que cet 
homme avait atteint : cependant notre diagnostic 
était hésitant parce que certains caractères étaient 
bizarres et ne concordaient guère avec notre sen- 
timent. II semblait qu'il y avait un mélange de trem- 
blement sénile et de tremblement alcoolique, mais 
comment y croire chez un homme aussi rangé. Et 
pourtant c'était bien la vérité ; notre sujet avait du 
tremblement alcoolique I 

Un interrogatoire plus approfondi ne nous per- 
mit plus d'en douter et fut une révélation pour nous 
et... pour le malade. Lorsque quatre ou cinq ans 
avant que ce tremblement avait débuté, il avait 
consulté un médecin qui l'avait rassuré, lui avait 
affirmé que ce tremblement était dû seulement t un 
peu de faiblesse et l'avait engagé à substituer le vin 
et la bière dans son alimentation. Le malade suivit 
consciencieusement la prescription, et, comme le 
tremblement ne diminuait pas, il augmenta progres- 
sivement la dose qu'il prenait chaque jour: d'eil- 
leuas comment du vin d'origine, absolument et su- 


